
Guide de randonnée en MUL1 

Ou bien : Petit manuel afin de randonner léger et pas cher. 

Ou bien : Comment randonner clochard sans être crevard. 

Ou bien encore : question fréquente tu utilises quel matériel ? 

Version 2 – Mise à jour fin 2018. 

 

 

 

Ce document est le plus concis possible, tout en étant bourré d’anecdotes à la con, parce que c’est 

quand même pas « Critique de la raison pure »2.A savoir aussi, dès que tu as du fric tout le monde le 

veut3, donc le présent document est un manuel qui explique comment je randonne sans avoir à lire 

Je pense donc je suis René Descartes de crédit. En vue aérienne, budget très serré et fonctionnement 

optimalisé. 

 

 

Introduction 

Ça fait 30 ans que je randonne. Ma première rando minière, je l’ai faite avec une bouteille de gaz de 

12 kg. C’était la MUL dans sa traduction Marche Ultra Lourde. Etait-ce crétin ? A ce jour on pourrait 

dire oui, mais j’ai commencé comme un con, tout seul, dans une mine de 200 km. Je manquais tout 

simplement d’enseignement. 

 

Ce document est en quelque sorte ce dont j’aurais eu besoin à l’époque, sans pour autant que ça soit 

un déballage de matériel hyper high-tech. C’est plutôt du genre matériel bien amorti, un peu fait 

maison parfois. Bien souvent faut pas grand-chose afin que ça marche. 

 

Je dois préciser que cet exposé n’est pas la vérité. Chacun porte sa vérité, en fonction de ses besoins, 

ses envies, ses astuces, etc… Chaque point ou presque est améliorable par des trucs plus chers, plus 

légers, plus costauds. Avant tout un seul conseil à ce sujet, il existe sur internet un lieu qui s’appelle 

le forum MUL. Les gars font des essais-échecs-réussites. Ce forum est très riche d’enseignement car 

les gens qui bavardent, loin d’être des crétins (y’a pas d’hommes politiques sur le forum) échangent 

leurs compte-rendu, leurs palmarès, leurs gamelles. De tout cela il y a énormément à apprendre. 

 

Et puis souvent les « tu utilises quel matériel », c’est gavant, parce que la randonnée est loin de se 

limiter à un attirail, c’est aussi toute une logique et une logistique d’utilisation de la nature à bon 

escient. 
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1  Marche Ultra Légère. 
2  Pour les intimes, Emmanuel Kant, Critique de la Raison Pure (1781), un pavé parfait pour faire dormir les plus 
insomniaques d’entre nous. 
3  Si t’en as pas, ça peut arranger les choses, mais ils risquent quand même de prendre ton calbutte, enfin soit… 



La randonnée MUL dehors 
Concerne les randonnées dites classiques, même si ça peut inclure de squatter en intérieur. 

 

 

On va d’abord commencer par les indispensables. Disons qu’il n’y a pas beaucoup de choses 

indispensables (et tout dépend aussi de la longueur de la randonnée), mais en succinct si certains 

trucs, tu ne les as pas, tu es quand même légèrement dans la mouise… 

 

Le sac 
 

 
 

J’ai fait le choix très contestable d’opter pour le kit-bag en toutes situations, que ce soit rando 

dehors, minière, aquatique, etc. Cet attrait pour le kit est dû à plusieurs paramètres que je considère 

comme des atouts majeurs : 

- C’est absolument increvable, puisque c’est fait en bâche de camion. 

- C’est étanche à 99% lorsque je dois traverser une #### de rivière à poil. 

- C’est étanche à 99% lorsqu’il pleut. 

- C’est assez léger (1000 grammes). 

Ce qui est reproché à ce genre de sac, c’est que tout le poids est sur les épaules. Rien n’est sur les 

hanches. C’est entièrement vrai. Cela reste un débat vif entre randonneurs étant donné que les sacs 

à arceaux qui portent sur les hanches sont plus lourds. Vaut-il mieux plus lourd mais bien réparti, ou 

plus léger mais mal réparti ? Chacun « porte » sa réponse. 

 

Si jamais t’en as plus : Bon bah généralement c’est qu’on te l’a fauché ! J’aime à ce titre la longue 

corde du kit, qui permet d’attacher le sac à dos la nuit au sac de couchage, ce qui permet aussi de 

faire sécher les chaussettes durant la journée. Assez généralement si on te l’a fauché, t’as plus rien, 



donc t’as pas besoin de sac de remplacement4 mais bon au demeurant, si t’as le bordel mais plus de 

sac, les sacs de courses réutilisables dans les mégabouffe5 peuvent faire l’affaire, à titre temporaire 

uniquement. 

 

Le sac de couchage (2018 : modifié) 
 

Le sac de couchage est ton dernier refuge. Si t’as qu’un seul truc à protéger pour sauver ta peau, 

c’est ce machin. Il caille sa mère et c’est plus possible ? Tu te mets dedans. Du coup, j’ai investi dans 

du meilleur matériel que mon truc pourri trouvé dans une poubelle (Décachions). Désormais je 

tourne sur un sac été et un sac hiver. Faut dire aussi que j’ai quand même failli y passer. 

 

 
Le sac été – Mountain Hardwear – Lamina Z Flame. 

 

 
Le sac hiver – Mountain Hardwear – Lamina Z Torch. 

 

Je vous laisse farfouiller pour les températures confort et limite. Bon d’abord oui, OK, je suis en 

synthétique, pas en duvet, c’est pas MUL, et je vous … euh pardons, je dois rester poli. J’ai pas de sac 

en plumes de cul de canards, c’est un choix. 

 

Du Z Torch, je suis extrêmement satisfait. Chaleur, douceur, c’est un bonheur. Par contre à ne pas 

utiliser à des températures supérieures à 10 degrés, voire même 8. Ce sac est un volcan. En gros zéro 

c’est bien. Il est clair que son volume est TRES conséquent. Bon bah voilà j’ai choisi. 

 

                                                           
4  Je donne mon e-mail pour ceux qui veulent me contredire :-p 
5  Carrouf, Intermanouche et autres sortes de voleurs. 



Du Z Flame, je suis satisfait. Le truc est polyvalent. Je suis descendu jusqu’à -1 avec sans avoir de 

souci. Après il est un peu gros et cher pour un truc d’été. 

 

En températures vraiment pourries, quand c’est sous -10, je double le Z Torch avec un turbopatator. 

 

  
 

Le système est fonctionnel avec les deux conjugués, début de printemps sac été + patator, hiver 

glacial sac hiver + patator. Le vrai nom, c’est un turbo reactor de la catégorie « extrême ». Le 

fabricant exagère comme un dragueur marseillais à propos des qualités de son produit, amenant 

d’après la notice un bond thermique extrême. 

Bon en gros mon cul c’est du poulet quoi. Le gain thermique est à mon avis de l’ordre de +5°C. 

Seulement le turbo donne des avantages certains : 

- Il sert de sac à viande, et donc ton truc il pue, mais au moins ton sac de couchage tu le protèges 

de ta puanteur. J’ai essayé de laver le turbo en rivière, les résultats sont très bons et le séchage 

extrêmement rapide (pour sécher, porter le machin sur les épaules à midi). 

- Lorsque le sac de couchage est trempé (ce qui induit en général que toi aussi), le turbo chauffe 

quand même et tu es dans une situation pas trop-trop désagréable. 

 

Je suis descendu jusqu’à -17. Bon bah j’ai pas eu chaud et pas eu froid. Ca allait. Attention quand 

même à prendre un bon bonnet, voire même deux bonnets pour doubler, et des gants. C’est très 

pratique car tu peux dormir comme une merde. Sinon tu dois vraiment t’engoncer dedans. 

 

Si jamais t’en as plus : Faut pas essayer (j’ai essayé peuchère). Va sonner chez l’habitant c’est encore 

le mieux. Y’a pas de nuit sans sac qui vaille, et dieu sait que j’ai tenté dans diverses galères vraiment-

à-la-con. Une citation que j’aime bien reprendre et je le redis : le sac de couchage est ton DERNIER 

refuge. Si tout foire, c’est le sac de couchage qu’il faut protéger6. 

 

 

La bâche de sol  (2018 : matériel révoqué) 
 

J’ai totalement opté pour l’absence de rouleau de mousse. C’est énormément encombrant. Si jamais 

je veux m’isoler du froid du sol, je fais du jardinage. J’arrache les plantes en masse et j’en fais un 

tapis. Ça te fait un matelas confort. 

 

Bâche : Remplacée par le Bivy Bag 

 

                                                           
6  Le témoignage de Jon Krakauer au Devils Thumb est je trouve un bel exemple de survie. 



Le Bivy Bag  (2018 : matériel nouveau) 
 

J’ai opté pour un Bivy Bag. Oh peuchère, grand danger… Et pourtant autant le dire tout de suite, j’en 

suis très satisfait. Je l’utilise tout le temps. 

 

 
 

Bon par contre, y’en a pas 30 modèles, et visiblement y’en a qu’UN seul qui fait pas chier, c’est celui-

là : le Millet. Les gens ont foutu le Wilsa à la poubelle en proférant des insultes. 

 

Le bivy est un sursac qui te protège de l’humidité. Les avantages : tu dors comme une merde au sol, 

c’est OK ! Le vent chasse la pluie sous la tarp, c’est OK. Tu es près d’une rivière et y’a une rosée du 

tonnerre, c’est … OK !!!! Putain bah ça quand même ça le fait. 

 

En gros, le sursac protège des problèmes d’humidité. Une pluie battante non, mais un peu de bazar 

de flotte bien pénible, oui. Avantage aussi : il prend toute la crasse du sol et c’est pas ton sac de 

couchage qui morfle. Moins de lavage = + de longévité. 

 

Les détracteurs disent que ça condense. Alors oui c’est vrai il condense. Généralement j’ai la zone 

des pieds qui a un peu condensé le matin, sans traverser la molletonnée du sac. Pour moi le bivy j’ai 

qu’un seul commentaire, c’est l’extase. 

 

La Tarp  (2018 : matériel nouveau) 
La tente jamais, la bâche de tarp toujours. 

 



C’est une toile de forme carrée, 2 mètres de largeur. Tu tends entre deux arbres et le sol. Durée 

d’installation deux minutes pour une protection de la pluie optimale. Vivre sans, bah en gros faut 

avoir du beau temps ! 

 

Après si t’es en condition de grand luxe, bah c’est le GRAND BONHEUR ! Voir ci-dessous. 

 

 
 

Si jamais t’en as pas : Bah ça arrive souvent. Tu cherches une grange, une carrière souterraine, un 

abri sur OSM, tu sonnes chez Jean-Pierre. Pour ceux qui croient qu’on a jamais sonné chez Jean-

Pierre, bah si c’est arrivé dans des situations de crise intense et franchement tous les Jean-Pierre et 

Pierrette ont été super gentils. 

 

Les chaussures  (2018 : matériel remplacé) 
 

J’ai tendance à préférer des chaussures (pourries) que je n’utilise que pour les randos, ainsi elles sont 

parfaitement formées aux pieds. 

 

J’avais auparavant des bons trucs bien costauds, j’ai désormais opté pour des Salomon parce qu’elles 

sont franchement plus légères. Bon par contre elles douillent. En résumé j’en suis content. 

 

Si jamais t’en as plus : C’est dur au départ. Disons qu’il est préférable de programmer, car des 

protections sont recommandables. Quand je l’avais fait, j’avais entouré certains orteils de scotch 

électrique. Ça a l’intérêt de raccorder l’être à la terre7, mais ça demande une habituation. 

 

 

 

                                                           
7  Non mais je ne parle pas du 220 volts là, c’est vrai que de marcher sans godasses c’est autre chose ! 



 

 
 

La brosse à dent 
 

 
 

Je n’ai pas trouvé de solution MUL pour m’en passer, c’est indispensable sinon tu vas finir comme 

Goldie. Je prends une brosse au manche cassé au sécateur. Pas la peine de porter un manche inutile. 

Je prends un mini dentifrice déjà entamé, une coque de protection. Si je peux, je rince dans une 

rivière ou une flaque. Si je ne peux pas, je crache mon eau de rinçage de bouche sur la brosse. Ça 

parait un peu exagéré mais l’eau c’est le plus précieux. 



 

Les moins indispensables, mais ce dont on ne se plaint pas… 

 

Le mérinos buff 
 

Je trouve cette petite chose très pratique, dans le sens où c’est léger et ça protège. Ça coupe le vent, 

le froid, mais aussi ça ne craint pas trop la pluie parce que ça sèche à donf. C’est un petit budget 

parce que c’est en poil de cul de mouton, mais c’est totalement naturel et increvable. Attention : à 

laver à la main. Je le mets aussi la nuit, ce qui généralement améliore substantiellement le confort. 

 

 
 

 

Le k-way 
 

Disons simplement que je l’ai trouvé sur une clôture, donc mode clochard enclenché, là c’était pas 

très cher ! Ce kway quechua est du genre léger et compact et relativement efficace. Je déconseille les 

ponchos, ces machins s’accrochent partout, prennent le vent et font chier. Mais bon faut dire aussi 

que j’ai un kit et donc je ne dois pas protéger le sac à dos. 

 

 
 



Les sacs 
 

Je suis très-très adepte des sacs intermédiaires. Ça permet de regrouper et de protéger. D’une part 

déjà, les documents importants, comme la ### de carte d’identité ou bancaire, ça va en ziplock 

(photo, à droite). Parce que s’il te tombe un orage dessus comme j’ai eu à Vikos, au moins tu finis pas 

comme un aquarium ! Les cartes, j’aime à les mettre dans des pochettes transparentes (à gauche). 

L’avantage c’est que ces saloperr…. Euh pochettes super trop bien sont légères et increvables. 

L’ouverture permanente permet de prendre la carte suivante, la plier en deux cales les cartes, qui du 

coup vont pas se barrer dans le vent aux Monts Lozère8. 

 

 
 

Concernant le rangement général, j’utilise des sacs en toile (révoqués en 2018). C’est léger et 

increvable. Ce sont généralement des récupes de sacs à d’autres fonctions initiales. 

 

 

                                                           
8  Putain, cinq heures de détour à cause d’une seule carte manquante !!! 



En fait désormais j’utilise un sac étanche comme sur la photo précédente. J’y fous tout le vrac. S’il 

fait très mauvais temps, j’y mets le sac de couchage. L’étanchéité c’est quand même un bonus. 

 

Malgré tout, un tout petit sac en toile est précieux. N’importe quoi convient tant que ça a une anse. 

Pourquoi précieux ? Parce que quand tu veux voyager léger et que tu caches ton sac à dos dans les 

fourrés, tu prends quand même avec toi ta carte d’identité et ton pognon. L’anse permet de mettre à 

l’épaule. Voyager Très-MUL, c’est-à-dire en simple résumé avec « rien », c’est appréciable quand on 

a les épaules pétées. 

 

Une multitude de sacs de rangement, ça pèse que dalle et ça permet de dépoiler tout le sac 

rapidement, sans avoir 14.356 objets à sortir. 

 

Le sac vert ci-dessous est spécial. L’avantage c’est qu’il est lui aussi étanche. Je trouve ça avantageux 

pour mettre les trucs qui craignent l’eau, notamment l’appareil photo ou bien me concernant, le 

matériel audio. 

 

En dernier lieu, signalons que ça permet d’ordonner ce qui craint l’écrasement et ce qui le craint pas. 

 

Les sacs sont devenus pour moi de l’ordre de l’indispensable, étant donné que je ne me vois pas 

voyager sans. Ça me paraitrait un foutoir inextricable de faire sans. A défaut, les sacs de mégabouffe 

peuvent aller, mais ils ont tendance à extrêmement vite se déchirer et donc ils ne représentent pas 

une solution. 

 

 
 

Le sac devient étanche quand on le roule comme sur l’image. Double avantage, ça fait une poignée, 

qui permet de le promener assez à l’aise à une main. 

 

Ca fait depuis le voyage sur la Seine que j’ai ces trucs étanches. Je voyais ça comme un machin 

onéreux et qui allait servir qu’une seule fois. En réalité je traine le truc dans toutes les sorties 

hivernales, la bonne pluie dégueulasse de novembre du genre. 

 



La popote 
 

 
 

En rando, je mange froid le midi et chaud le soir. C’est un choix. Certains mangent toujours froid. De 

mon côté le midi j’aime bien ne pas perdre trop de temps et le soir, quand je suis naze, me poser le 

cul et faire des grands projets de cuisine ;-)  La popote Esbit présentée ici est un budget, car cette 

saloper… euh belle casserole est en titane. Résumé : ultra léger, inrayable, intordable, increvable. Je 

l’adore. Il est vrai que le budget a de quoi faire reculer (45 à 50 euros). Pour randonneur qui sait ce 

qu’il veut. Avantage rangement : une bouteille d’eau rendre dedans, ça a été fait pour. 

 

Le chauffage 
 
Ça a longtemps été un point discutable. 
 

 



La bombonne de droite c’est mal, c’est nazi. Ça se trouve partout mais c’est nettement plus lourd. 

La bombonne de gauche, c’est bien. J’ai opté pour un bruleur à vis, plus léger que le camping-gaz à 

clipser. La petite housse permet de ranger le briquet et donc de ne pas le perdre. 

 

J’ai longtemps trouvé les bombonnes de chalumeau les plus adaptées, parce que ça a la forme d’une 

bombonne d’insecticide, et donc ça rentre très bien dans le sac. La forme n’est pas idéale pour la 

popote, il faut donc caler la bombonne entre des cailloux. Ça peut seulement se révéler un peu 

chiant si tu n’as pas de cailloux sous la main, ce qui est notamment le cas des squats en ville. Dans ce 

cas, ça se stabilise très bien dans une chaussure. 

 

Selon la consommation, café + chaud le soir, il faut à peu près 200 grammes de gaz par semaine, sans 

compter le poids de consigne. Attention s’il gèle, la bombonne foire. Il peut être utile de la mettre 

dans le sac de couchage, même si c’est un peu pénible. 

 

Certains font des feux et donc ne prennent pas de bombonne, mais moi j’aime pas parce que ça 

laisse des traces dans la nature. 

 

Le Sa-Mère 
 

Je le classe dans les indispensables dans certaines régions. C’est la bombonne de spray au poivre. 

Curieux de randonner avec ça ? Hé, c’est le fruit de l’expérience ! 

 

 
 

Attention que la détention est interdite dans certains pays, dont la Belgique. Mais bon en gros c’est 

pas fait pour gazer la gueule aux hommes politiques, quoique ce serait super sympa, mais disons pas 

forcément en rando, ou disons qu’au tout départ ce n’était pas le but et on voulait juste randonner 

sans histoire. Le but, c’est de gazer ces CONNARDS de CHIENS. 

 



Parce qu’ils sont sur le territoire public, sur le seul chemin qui existe, mais c’est chez eux. Et le 

machin, il va vraiment te chiquer à la gueule. Et bah j’ai vécu ça la nuit avec un enculé de chien qui 

m’a coincé dans une borie et qui a voulu me déchirer la tronche. Soyons simple, maintenant je leur 

gaze la gueule, quand bien même ce n’est pas à classer spécifiquement dans le comportement le plus 

pacifique du monde. 

 

Ce spray permet de calmer les ardeurs de deux chiens environ. Ça te les plaque au sol, en détresse 

respiratoire, et ça te laisse 15 à 20 secondes pour te barrer. Ça ne va pas tuer le chien (dommage) ni 

l’endommager (dommage) mais lui foutre suffisamment les pétoches pour qu’il ne revienne pas se 

venger sur ton cul et plus précisément la fesse droite. 

 

Quant à gazer des hommes politiques, je laisse mon adresse e-mail, on peut en discuter ;-) 

 

Pour ma part, j’ai trouvé l’objet chez Hyperprotec, qui est quand même un truc où ils vendent des 

flingues quoi, mais leur service est irréprochable. 

 

 

L’appareil photo 
 

Afin de minimiser le poids, j’utilise des compacts. C’est du genre de celui-ci-dessous, ou du semblable 

qu’on me prête. Cela donne un rendu suffisant afin d’illustrer positivement. 

 

 
 

La bouffe 
 

Vaste sujet pour sûr. Très personnel, très discutable, très variable selon les personnes, il n’y a aucune 

valeur qui est meilleure qu’une autre. Je présente donc ce que je fais, à simple titre d’exemple. 

 

Le matin je prends des barres, généralement tôt (5 – 6 heures) avec du café. 

 

Le café je le prends en dosette, parce que ça évite que je renverse du vrac, surtout le matin tôt en 

forêt quand il fait totalement nuit et qu’il pleut. 

 



  
 

Les barres c’est à géométrie variable. Généralement je prends toujours des barres de céréales 

industrielles (exemple : des For Me). Elles sont complétées par des barres chimiques affreuses du 

genre Twix, Mars, etc. Généralement je fais une petite pause à 9 heures. Je complémente avec du 

taupe cake (voir recette sur forum MUL, ou avec le terme taupe cake entre guillemets), ou avec du 

Molokor, recette un peu semblable avec du miel. Je complète agréablement avec des grosses barres 

de pâte d’amande, appelées patator. 

 

En matière de repas de midi, je prends généralement du pain et du fromage à pâte dure, assez 

souvent de l’emmental, parce que c’est tellement chimique que c’est stable, même par forte chaleur. 

 

En matière de repas du soir, je prends tout le temps des chinetok-nounouilles. L’avantage est que 

c’est léger, ça fait des apports de sucres lents, c’est totalement chimique, c’est rapide et la soupe 

chimique fait un bon apport d’eau. 

 

 
 

Au fil de la journée, si la saison le permet, je complémente avec ce que je trouve en bord de chemin : 

des mures, des framboises, des pommes, des poires, des fraises des bois, des noix, des noisettes. Une 



bonne connaissance des plantes permet aussi de faire des infusions, des décoctions, des soupes, des 

salades, des fricassées de champignon. Je ne m’en prive pas. Cependant faites très attention à ce 

que vous collectez (plantes toxiques) et aussi aux potentielles sources de pollution, que les plantes 

vont bien souvent concentrer. 

 

L’eau, je la conditionne exclusivement en bouteille d’eau gazeuse, car c’est hyper-costaud et ça 

rentre dans la popote. 

 

Pour une rando d’une semaine, je prends deux fois un Litre et demi, que je remplis au fil du séjour. 

Avoir de l’eau, c’est : 

- Les sources, les rivières en secteur rural. 

- Les fontaines Bayard en ville, parfois. 

- Les chiottes en ville, souvent. 

- La gentillesse des gens. On ne m’a refusé de l’eau qu’une seule fois9, c’est parce que le gars n’avait 

pas l’eau courante et il s’alimentait avec une citerne. On peut comprendre. 

 

Attention aux sources d’eau naturelles. Dès qu’il y a la moindre présence de bétail, il y a des parasites 

et honnêtement, ça peut tourner au pas glop du tout. 

Je traite l’eau avec de l’hydroclonazone. Attention que ça met un certain temps à agir. Ça traite la vie 

bactérienne, mais pas la pollution. 

 

 
 

Edit de 2018 : 

 

J’ai révoqué les pastilles, car ça a un goût dégueulasse. Du coup j’ai opté pour un filtre Katadyn, dont 

interne-net vante les miracles. C’est un filtre à eau. 

 

Alors si effectivement ça filtre très bien (les bactéries, les douves, les crassouilles, les larves), on n’a 

pas été malades, on a puisé n’importe quoi, c’est facile, l’eau est bonne, le problème c’est le 

contenant. C’est soit 0,5 litres en plastique dur, 1 litre en plastique dur, 3 litres en super performant 

pvc mou. J’ai pris un trois litres étant donné que les randos sont quand même hardcore. 

Bon bah ça a pas manqué, le truc a percé. 

 

                                                           
9  Deux fois désormais, et toujours la même raison. 



 
 

Bon en gros la solution, c’est de prendre un 0,5 litres et de verser dans une bouteille d’eau gazeuse, 

transvaser en fait. Trois litres = déconseillé. Mais sinon le filtre est bien et y’a vraiment pas ce sale 

goût de chlore. 

 

Les modes de chauffage alternatifs 
 

L’utilisation des réchauds à alcool, il s’agit d’un sujet qui est valable. Le réchaud se construit avec des 

cannettes en DIY et des méthodes se trouvent un peu partout. 

 

 
 



D’après les recherches que j’ai pu effectuer à ce sujet, le rendement poids est très légèrement 

meilleur au gaz. C’est-à-dire que l’ensemble alcool + récipient = légèrement moins lourd. 

Je n’utilise pas cette méthode, la raison c’est simplement la force des habitudes ; il n’y a aucune 

raison plus valable que cela. Les réchauds à alcool, j’aurais tendance à conseiller cela dans les régions 

venteuses. En effet, même avec des pare-vent à la con, le gaz souffre du vent. Ici c’est moins le cas 

puisque quasiment tout est en vase clos. Pourquoi pas donc… 

 

 
 

L’utilisation des Esbit a longtemps été un standard pour nous. Ça se trouve dans les magasins de 

spéléo en général. C’est pas trop mal, ça marche bien, mais le rendement calorique en rapport à la 

durée et le rendement poids sont tous les deux inférieurs. 

 

 

Les listes et les compléments 
 

Depuis des années maintenant, je fais des listes de matériel embarqué. Pourquoi ? 

- Parce que la longue préparation du sac, je n’ai qu’à puiser dans la liste, je ne réfléchis pas (c’est 

épuisant de réfléchir !!!) 

- Parce que ça permet de vérifier et de ne rien oublier. 

- Parce que tout est déjà pesé, ça permet de tirer un poids théorique de sac et de clairement voir s’il 

y a un problème ; car tout de même, signalons qu’une randonnée n’est pas une autre et des fois, il y 

a de la mise en œuvre de matériels spécifiques. 

 

Je suis un furieux du pesage. Ça n’est pas dans le but d’être braqué sur la question. C’est afin de 

gérer le poids. Si le sac est trop lourd, j’en chie, point à la ligne. 

 



C’est peut-être braque aussi, mais tout le matériel est rangé, autant que faire ce peut, au même 

endroit dans le garage. Ça facilite la préparation des sacs, opération fastidieuse que je n’affectionne 

pas particulièrement. Au plus vite c’est plié, au mieux que c’est. 

 

 
 

 

Les compléments 

 

- Une boussole, qui va se classer en certains endroits comme un indispensable. Attention à ne pas 

l’exposer de manière ostentatoire en pays musulman. Pour eux ça a plus de valeur qu’un appareil 

photo, car ça permet de trouver l’Est quand ils sont dans la brousse et par temps de pluie ou de 

brouillard. A savoir : c’est une idée cadeau PARFAITE. 

 

- Du PQ. Pas forcément indispensable. Si y’a des rivières, se laver le cul dedans ça marche bien et en 

plus, bah après t’as le cul propre. 

 

- Tout ce qui est vestimentaire sera abordé dans un chapitre spécifique. 

 

- Un gsm. Je prends un truc pourri mais qui permet de prévenir si je suis dans la mouise. 

 

- Du pognon. Attention dans les cas de voyages longs, on possède beaucoup de pognon. Du coup, il 

vaut mieux scinder en deux ou en trois. Une pochette avec un peu, pour les courses. Une pochette 

rangée dans une poche intérieure des vêtements, ou à défaut au fond du sac. Ça évite de déballer un 

max de pognon devant des gens qui en ont pas. A garder à l’esprit que les gens qui n’en ont pas sont 

souvent les plus sympas, et que si tu les soutiens dans une démarche équitable, c’est quand même 

bien voire très bien, à ce que je sache ;-) 

 

- Une cordelette de 3 – 4 mètres, parce que c’est toujours utile un max et ça pèse que dalle. 



- Les guêtres. Elles sont TRES pratiques en hiver lorsque les herbes sont trempées. De plus, elles 

servent de chaussettes complémentaires en hiver, afin d’isoler les pieds du sol. Effet obtenu 

miraculeux. 

 

- Les bouchons. Je les ai piqués dans une usine abandonnée. Et bah franchement cadeau. Tu peux 

dormir quand y’a la moisson, quand y’a le con de chevreuil qui gueule, quand y’a du trafic aérien, etc. 

 

 
 

Ce que je ne prends pas 

 

- Une tente. Fait incompréhensible pour beaucoup. Généralement je trouve toujours un squat à la 

con du genre une grange, une ruine, un appentis, une école (ça a souvent une cour avec un auvent et 

c’est calme le week-end), ou toudis du genre. A défaut de tente, la tarp comme évoqué, beaucoup 

plus légère, beaucoup plus confort, beaucoup plus facile. 

 

Je ne conseille pas les étables parce que : 

1) C’est plein de puces et les puces c’est chiant. 

2) T’as souvent des animaux à la con et c’est chez eux : belettes, renards, fouines, hiboux, etc… et 

évidemment, ils ont tendance à gueuler la nuit. 

Mais TRES régulièrement, l’étable est agréable parce que dehors il fait dégueulasse et t’as pas mieux 

à te mettre sous la dent. 

 

Si y’a de la paille, TU FAIS PAS DE FEU. Déjà tu rassureras tout le monde, puis t’éviteras de faire 

apocalypse now en remake c’est pô un film. 

 

- Des médicaments. Je ne prends rien. J’assume. Si je suis dans la mouise, bah je rapatrie, point. 

- Un flingue, un disque 33 tours de Claude François10, une enclume11, etc… Je ne prends pas de lampe 

torche. Je fais sans. Quand je dois vérifier que je n’oublie rien (le matin très tôt la nuit la pluie etc etc 

etc !!) j’éclaire avec l’écran pourri du gsm. 

                                                           
10  A la limite un CD de Chaos UK, Loud Political & Uncompromising, peut se justifier. 
11  Je connais quelqu’un qui… ;-) ;-) 



Les spécificités de la randonnée minière 

La même chose que les randonnées dehors, mais avec du matériel en plus, ce qui généralement 

signifie un poids accru et des difficultés supplémentaires. 

 

 

L’éclairage 
 

Après des années d’errance, j’ai actuellement une cessation des emmerdements avec une lampe 

Stoots, que je recommande. Très légère, très costaude, longue autonomie. L’avantage en plus, c’est 

que tu permets à un petit fabricant de vivre, plutôt que d’alimenter les majors comme Petzl (bien 

que le matériel Petzl soit souvent irréprochable). 

 

 
 

En lampe de secours, j’ai toujours la petite Petzl (justement on en parlait…) à pile au mercure, dans le 

fond du sac. L’avantage, c’est que je traine la même depuis 10 ans. 

 

 



L’éclairage bis 
 

L’éclairage des photos est réalisé avec des torches CREE. Cela me sert de lampe de secours en 

éclairage triple donc. Résumons, t’as pas de lampe ? T’es mort. Donc autant allonger sa durée de vie. 

 

 
 

C’est un matériel dont je ne suis pas satisfait, à cause des faux contacts. Dans le but de s’en 

affranchir, car tout ce matériel là en souffre, il faut bricoler un meilleur contact avec un petit anneau 

en fil étamé dans le caisson de pile. Le matériel de torches FENIX n’en souffre pas. Cependant, CREE 

sont les seuls à faire des torches couleur acétylène. Pas évident donc. 

 

Edit 2018 : Je suis passé aux FENIX et elles sont toutes bien. 

 

Le pied photo 
 

Indispensable en minier, c’est généralement le bazar qui est : lourd, encombrant, fragile, inadapté. Le 

top du top, c’est qu’avant les pieds avaient la vis de fixation directement sur le sommet. Mais 

maintenant, ils ont AMÉLIORÉ. C’est un socquet indépendant… Donc un petit objet que tu perds ou 

que tu oublies, qui ne cesse de se dévisser. 

 

Du coup, le matériel en question ne cesse d’être inadapté. Je possède un Velbon, dont je ne suis pas 

satisfait. Faisons simple, il n’y a pas spécifiquement beaucoup mieux ailleurs. 

 

Les pieds en carbone sont avantageusement plus légers, mais les prix sont avantageusement 

nettement plus élevés ! 



 
 

 

Le casque, les gants, les genouillères 
 

Sont adaptés dans certains trous, au vu qu’il y a franchement moyen de se gaufrer. En principe le 

casque est indispensable partout. Dans tous les cas, le casque est à durée de vie limitée. Au bout 

d’un moment le plastique est usé. 

 

  
 

Dans les lieux particulièrement atroces, les genouillères sont recommandées. 

 

 



Les redoutes 
 

Classé indispensable dans certains trous. Dis-moi, Didier Super, comment que tu fais pour ne pas te 

paumer dans des trous aussi vastes et compliqués ? Mais tu sais, petite fille, je fais appel à un 

prestataire trop bien, qui est La Redoute ! 12 

 

 
 

Alors en fait, sur les pages de La Redoute, y’a toujours des bonnes femmes. Tu poses une redoute à 

chaque croisement. Pour sortir, tu suis les femmes : tu vas toujours des pieds vers la tête. Et hop, t’es 

dehors. L’avantage, c’est que les redoutes, tu peux (tu dois !) les enlever. Donc tu pourris pas les lieux 

avec ton passage. 

 

Ça évite de bomber les murs en fluo 13. 

 

 

Ce que je prends en complémentaire : 

- De toute façon, des bottes. Si tu te dis que c’est sec et en godasses ça ira, bah y’aura un mètre 

d’eau. C’est systématique. 

- Si possible, les plans de la mine. 

- Le reste, la bouffe, le gsm etc. Attention à couper le gsm dans le trou, car sinon il cherche ses 

satellites et il épuise sa batterie très vite. 

 

 

 

 

                                                           
12  Les 3 Suisses ou du genre, ça va, tant qu’il y a des pages de cul. 
13  Si je te prends à bomber, je te gaze la tronche avec la bombe au poivre ! 



La sécurité 
 

Avant de rentrer dans un trou (généralement une semaine avant), on prévient un pote de confiance, 

qui va rester en surface et qui connait à peu près la géographie des lieux. 

 

On lui sms notre entrée et on lui sms la sortie. Le backup doit acquitter la sortie avec un OK. 

 

24 heures après la date de sortie, s’il n’a pas de nouvelles, c’est que ça craint du boudin. C’est qu’on 

est coincés dans le trou. Alors, le backup déclenche le spéléo-secours. Ça ne nous est jamais arrivé, 

en tout cas à l’initiative du backup14. Mais cependant, cette question de backup est indispensable. 

Dans le petit monde de l’explo, il y a eu de la mort parce que le mec était seul et personne ne savait 

où il allait. 

 

 

 

  

                                                           
14  Ça nous est arrivé à cause de la délation d’un crétin. 



Les spécificités du fieldrecordist, les enregistrements audio 
Car encore plus que la photo, c’est la galère. 

 

En gros, un seul théorème valable, tu as ce que tu payes. Dans le domaine de l’audio, au plus tu 

payes au plus tu as de la qualité. Au plus tu ne payes pas, au plus tu as du dégradé. Rares sont les 

secteurs où il est autant difficile de bricoler afin de contourner. 

 

Un autre théorème, si tu es un voyageur en MUL, tu ne produiras JAMAIS la qualité d’un ingénieur du 

son. Il faut se rabaisser à se dire qu’on ramène des souvenirs. Bon c’est déjà pas mal souvent. 

Cependant c’est à ne pas perdre de vue. 

 

 

L’enregistreur 
 

J’ai opté pour l’Edirol. Mieux ou pire que les autres, je dirais qu’il est pas mal pour son poids limité et 

la très longue autonomie de capture (je fais environ 30 heures avec deux piles AA). 

 

 
 

Je le range dans une chaussette de bonne-nuit et encore dans un ziplock. La chaussette est un 

accessoire utile car elle protège des coups et peut servir de bonnette en cas de vent léger. Je le fais 

beaucoup ces derniers temps. En matière de reproche, je n’ai pas spécifiquement de réprobation à 

faire à ce genre de matériel. Evidemment c’est du mini-jack et pas du phantom, mais comme je 

l’évoque précédemment, c’est du compromis poussé au max. 

 

Je déconseille les Zoom H4N et du genre, car je trouve qu’ils sont très sensibles au vent et avec une 

forme fragile. 

 



Les bonnettes 
 

J’ai fabriqué une bonnette légère avec un vieux tapis et une bonnette de grands vents avec un jouet 

pour chien, que j’ai découpé au format voulu puis recousu. La rouge s’appelle la patte de chien ;-)  

Les deux donnent de bons résultats et n’ont pas coûté une blinde puisque c’est de la récupe ! 

 

 
 

Les micros 
 

Il existe une panoplie miraculeuse de micros pas mal du tout. Achetés neuf, ils garantissent une 

certaine fiabilité. Achetés chez un fabricant, ils garantissent un prix élevé. L’astuce réside dans le fait 

d’acheter à des passionnés qui font eux-mêmes leurs trucs. 

1) Tu leur permets d’avoir un apport financier, et ça c’est pas mal, tandis que toi tu as moins cher que 

chez Sony. 

2) Ils sont amoureux de leur matos et font ce que tu fais. Tu as du conseil direct et presque une fierté 

de mettre leur fabrication en voyage. 

 

Par contre c’est pas leur métier, donc tu ne les agresses pas sur les délais de livraison ! Ils font ce 

qu’ils peuvent et déjà c’est franchement pas mal. 

 

J’utilise deux binauraux, du micro-contact, de l’hydrophone, du coil pick-up. C’est le compromis le 

plus léger que j’ai pu trouver. 

 

En détails ci-après. 

 

 

 



Le binaural LU-HD. Résultats exemplatifs du nickel-chrome. Assez sensibles au vent, ne pas hésiter à 

mettre un bonnet au-dessus. Assez sympa en matière de discrétion, car sur les oreilles, ça fait 

écouteur de zivah dans la gare ! 

 

 
 

Complété par les Audioatalia, binaural aussi. Moins sensible au vent, permet des prises discrètes en 

les pinçant sur les vêtements, une veste par exemple. 

 

 



En micro contact, j’utilise un Audioatalia. J’avais du stéréo, mais suite à une situation accidentelle, je 

l’ai ramené à du mono. De toute façon, je n’ai jamais été satisfait des stéréos réels sur les micro 

contact. Les différences droite-gauche sont trop énormes. De plus dans les cours d’eau, les fils 

s’entrechoquent. 

 

Le micro contact n’entend rien dans l’air. Il enregistre la vibration des éléments solides ou liquides. 

En matière de fixation, j’utilise du scotch électrique (photo du dessus) ou des pinces à linge (idéal 

dans de nombreux cas). J’ai renforcé les parties fragiles du micro contact avec du scotch électrique. 

 

Le contact, il faut d’office partir du principe qu’on entend rien de la vie réelle des matériaux, donc il 

faut un casque d’écoute. J’ai pas mal fait au gros casque, mais dernièrement j’ai passé ça aux petits 

écouteurs. C’est moins envahissant et plus léger. 

 

 
 

Le micro-contact va dans l’eau et va dans la glace. Cependant, il faut bien se dire qu’avec le mini-jack, 

la gamme de fréquence est ramenée à celle d’un vieux 45 tours de Michel Sardou. C’est à savoir, ça 

ne vaut pas un hydrophone, d’ailleurs ça ne capte pas la même chose. 

 

Est-ce qu’il faut un préamp : réponse simple, c’est non. 

Est-ce que le plug est étanche : non ! Ce qui signifie qu’il faut quand même bien le nettoyer, surtout 

si des algues à la con s’y mettent. 

Est-ce que ça fait peur aux flics : oui !! Car ils ne savent pas ce que c’est, et lorsque sur les câbles d’un 

viaduc, on commence à mettre les stéthoscopes ça a tendance à vachement inquiéter, surtout en ce 

moment !! 

 

L’avantage des contacts est de produire des sons très originaux, quand ça marche bien. 

 

 



En animalier, j’utilise une telinga. Une neuve c’est mort cher, du coup j’utilise un abat-jour industriel 

en aluminium. Le produit est idéal parce que c’est gratos. C’est gravement encombrant, mais de 

toute façon toutes les telinga le sont à peu près. Quant au saladier j’ai essayé, mais les résultats sont 

décevants du fait de l’absorption du plastique. 

 

 
 

 

 

En matière d’hydrophone, j’utilise un bricolage en plug 1/4 inch. J’ai été obligé de prendre un 

adaptateur 1/4 vers 3.5 mm. C’est une idiotie mais je n’ai pas eu le choix, vu les concessions 

obligatoires. L’hydrophone capte l’ambiance aquatique de manière intéressante. C’est très sensible 

aux bruits d’impact du câble, même si ce dernier est molletonné. L’idéal est de lester l’hydrophone 

avec un caillou, dans le but de stabiliser. Hibou chou caillou genou … 

 

 

En matière de gadget, j’utilise un coil pick-up. L’objet capte les champs électromagnétiques et en 

ville, y’en a plein. Ça relève du joujou hibou caillou, mais c’est amusant. Alimenté en 3.5 mm, il ne 

pose aucun problème. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Les fringues 
Oh vla ti pas qu’on va parler sapes ! Je prends une photo comme exemple, car c’est une des rares où 

l’on voit les vêtements mis en œuvre, et encore… 

 

 
 

Hiver 

- Un pantalon de toile costaud, doublé d’une flanelle intérieure. Surtout pas de jean, ça chauffe rien. 

- En dessous, un collant moule-bite en mérinos. 

- Au-dessus, les guêtres, qui protègent de l’eau. Sans, tout finit par la détrempe. En hiver, c’est pas 

très agréable. 

- Un t-shirt en coton, en première couche. Il va absorber le max de crasse. Se lave à la machine. 

- Un t-shirt manches longues moule-au-corps en mérinos. Comme il se lave à la main, faut un peu 

l’épargner de la crasse. 

- Un pull costaud du genre polaire, c’est bien. 

- Une veste de type k-way coupe-vent. 

- Et comme évoqué, le mérinos buff. 

Une seule paire de chaussette en remplacement. Plus nombreux ça sert à rien. T’es pas là pour être 

propre15. Ou alors, seule concession, c’est pour les bottes en mine : tu mets deux paires de 

chaussettes l’une sur l’autre. Ça t’évite les ampoules. 

- Des gants. Surtout la nuit, tu t’en plains pas. 

 

Eté 

- Un pantalon dont les jambes sont démontables avec une fermeture éclair. Ça te permet 

l’adaptation au fil de la journée. 

Le reste classique. Ne pas négliger que les nuits peuvent être froides dans certains coins. 

                                                           
15  Ou encore, comme le dit mon frère : trop de propreté tue la randonnée. 

----------------------------------------------->   Document initialement édité en mai 2015, révisé en novembre 2018. 


